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P A R IS ,  20 mars. !

O l lD O N X A N ’ C E S  D U  A q i .
« ' 

C IIA R L I '- .S ,  PAH LA GRACE DE DIEU, HOI DE FRAKCR ET DE 1 
NAVARRE,

Sur le  rapport de notre m inistre secrétairo-d’^tat au dépar* ; 
tcment de la guerre,

X ou s  avons ordonné et ordonnons ce  qui suit ;
A rt. l« r .  Un sous-sccrétaire d’ vfat, nom m é par nous, sera 

attaché à  notre ministre secrétaire-d ’état de la guerre.
2. L e  sous-sccrétaire-d’ ctut de  la guerre sera chargé du 

personnel et do toutes les partic.s du service qui lui seront dé­
léguées par notre ministre sccrétairo-d ’ état de ce  département.

3. X o lr c  ministre secrétairc-dVtnt do la guerre est charge 
de l'esécution de la  présente ordonnance.

D onné en notre château dos T u ileries , le  25o jou r du mois 
de mars de l’ an de grâce mil huit cent trente, e t de notre règne 
le 6*. C H A R L E S .

P a r  le  R o i :
L t  minielrc secrélnirt-d’élal de ta gHeire,

L e  comte deBouRMO.vT.

C H A R L E S ,  ETC.
Sur lo rapport de notre ministre secrétairo-d’ etat de la 

guerre,
N oua avons ordonne et ordonnons ce qui suit ;
A rt. 1 «L  L e  sieur de N’ ompère, vicom te de Champagny, 

maréchal-de-camp, aiile-do-camp de notre bien-aiine fils le 
Dauphin, est nom m é sous-seerc taiie^d’ etat au département de 
la guerre.

2. N o tre  ministre secrétaire-d’ état de la guerre est chargé 
d «  l’ exécution de la  présente ordonnance.

Donné en notre château des Tuileries, lo 2-5 mars de l ’an 
de grâce mil huit cent trente, et de  notre règne le sixièm e.

C H A R L E S .
Par le R o i :

L e  ministre secrétaire d’état de la gueire, 
Com te de B o u k m o x t .

U n éinis;-aire du dev d ’A lg e r  v ient de quitter Paris, ii y  a 
peu de jours. I l  se bornait ù demander qu’ on versât dans le.- 
mains de son inaitre 3 millions, reste d'une créance liqitid. c 
en sa faveur et déposés actuellement â la caisse des consigna­
tions. A  ce  prix, un envoyé extraordinaire devait être expe-: 
dié à Pasis par le dey pour f.iiie  toutes les réparution.s qu'on ' 
exigerait. Seulement, on demandait 50Ü,00û fr. pour le  dé­
frayer de sa mission. C es propositions ont été re jttocs.

—  L e  sieur Ravastro ,dcN ’ ice,ancien capitaine de corsa ire,, 
connu dans toute la MéditcrraiiCo par son intrépidité,est arrive 
à Tou lon , où il a été appelé par le  ministre de la marine, qui^  ̂
parait vou loir l'em p loyer dans rexped i'ien  d ’A lg e r  : on ne ?mt ; 
pas encore en quelle qualité. L e  capitaine R avastie  c.uinait 
jmrfaitcment la côte  de la R égen ce , e t  on présumé qu'on lui !' 
confiera le  soin de choisir le  lieu du dv hanpicm eiiî. j

C e  capitaine, muni do lettres-de-marque, a long-tcm s fait la  ' 
course dans la M éd iterranée pendant nos guerres maiitim-.q, ' 

i et occasionné les plus grands doim uagosaiicoinm ercoaugluis. ; 
!| '  {L 'ih 'is o d e  l'ou ic.i.)

J\I. de Bowmont général a i chef. —  L a  Gazelle confiriræ h 
aujourd’hui la nomination que nous avons annoncée com m cj 
positive il y  a  deux jours. M . de Bourm ont a le  com mande­
ment en ch e f de l'expcd idon  d ’A lg e r . Nou-s ajouterons que 
pendant son absence, M . de Polignac aura riuU rini du dépar­
tement d e là  guerre. C e  n’ est pas trop pour un homme d une' 
si haute capacité que deux ministères â  conduiie i  la lois, f  
ü n  croit, au reste, qu 'il ne supportera pas long-tem s ce  sur-j, 
cro ît do travaux. P eu  de teras après que M . de Bour.mont j' 
sera embarqué, son portefeuille sera con fié â des mains moins 
antipatiques â l ’honneur national. C ’ est une petite concession 11 
que m édite M . le  prince de P o lign ac  pour obtenir des é lec- j

Bavonne. —  L t  Perle  e t la Dordogne, corvettes.
11 résulte de c e t . tiil e t du précédent que l ’arm ée navale 

com posera, au moment du départ de voiles, savoir : 
d n  départ de Tonton. Devant A lger.

11 vaiss., 4 en guerre et 7 ■’> frégates.
on flûte.

21 frég . -1 
12 corvettes,
2.3 bricks,
12 gahnrres de transport, 

G bateaux à vapeur,
8 bombardes,

93

8  bricks,
1 corveitc,
2 goélettes,

10 bricks ou corveltes
le  Levan t, on Corse, ii 
A lexandrie, et qui doi­
vent aller U l'exp: ilitioc.

2t>

0 ^

L g  ministre des affaires étrangères a  adressé la lettre sui­
vante â la chambre de com m erce de M arseille  ;

P A R IS ,  le  11 mars 1830.
«  M essieurs, les bruits qui se sont répandus sur l ’ etat de 

n o » relations avec les côtes d’A frique, e t l ’ inquiétude qu’ ils 
ont produite à M arseille, m ’ engagent à vous donner, à ce  su­
je t, quelques explications que je  vous invite à communiquer 
aa com m erce de cette ville.
-, * eoim iies dans un état de parfaite intelligence avec 
I E gyp te , comme avec les autres provinces de la domination 
du sultan. N o s  relations avec  T ripo li sont incertaines et com ­
promises depuis que le consul du roi dans cette régence s’ est 
vu lorcc de s’en éloigner, au mois d 'août dernier, par suite des : 
insultes qu’il avait reçues, e t pareequ’ il regardait sasU rcté ' 
personnelle com m e menacée ; il a abaisse le  pavillon français I
qui a pas encore été re levé. i

sommes en état de paix avec Tu n is  et avec  l’ em-, 
de;,»,.* J ’  *0 '•oi s'est décidé à mettre fin, par u n eexpé-!

guerre qui se poursuit depuis ’ 
e lle m,., oontre la  régence d’A lger. C ’ est uniqucrnciit contre'
momenf a "''*  les préparatifs militaires qui se font en ce :
mom^ent dans nos ports. i

le  blocus le bruit de  nos préparatifs,

I«ra is9en t aîlîr fàifn rapports avec  T rip o li

mois dernier, e t  qui cmisont T  '*  " ,  ' '

d e T u m s e t d c ' l V l i p o r y  p r o i é ^ T " '  r " ' ’  ' '‘ y  p ro iégof le  com m erce frança? .•

périeur lie i l  .n. ’  “ ue déiibLraiion du conseil i-

M a r S o  ras.-imblo aux environs ..e
e  S  o i ^ ^  iu réserve de l'an-: o

licutenanUgéa'éraTvLom^^^^ ^ "
»  com mandé une brigade d e là  ' '
i>aiine de Rim  i grande-arm ée pendant la ca;;i-

de Kus^ic, dans le  corps du maréchal Davoust.

(.U ïM ag .'!-d v* Chambres.)

j que médite .Tl. le prince 
' lions moins hostiles ,â son ministère. I l devrait savoir à iptoi 
' lui a servi le sacrifice qu’il a fait de son collègue Labourdun- 
jnave. Mais l’expérience n’éclaire que les gens capables et 
lia fatuité reste toujours aveugle.
I

; L e  Ccnslilnlionnel fait la question suivante : «E st-il vrai 
i qu’il existe un traité entre le gouvernement britannique et no- 
Itrc ministère, par lequel le cabinet do St.-James impose à la 
j France la condition d'abandonner Alger dans le courant du 
mois qui suivra la reddition présumée de cette ville ? Est-ii 
vrai que M . do Polignac ait accepté la honte d’un pareil Irai- ■ 
té? La  nouvelle nous est venue d'une source respectable ; 
rien dans les antécédent et dans la conduite actuelle du mi- j 
nistèro ne noos défend d’y ajouter foi ; cependant telle est la } 
gravité de ces faits si humilians pour J'honneur national, que ' 
nous attendrons à cet égard les explications des organes de Al. ■ 
de Polignac. Quelque dépendant que puisse être le ministère j  
do la politique de l’étranger, il nous parait encore incraya'jle I 
qu’il soit descendu à celte profondeur d’ignominie. i

[lys tableau suivant, que nous supposons exact, est extrait du
Consfifiifionneh]

E X P É D IT IO N  D ’A L G E R .
P A R IS ,  14 a v ril

Aux bâtimens de guerre qui sont en annenient à Toulon, 
dans le Levant ou devant Alger, nous joignons la liste do ceux 
qui sont fournis pour l'expédition d’Afrique par les ports de 
Brest, de Cherbourg, de Lorient, Rochefort et Bayonne. i 

Brest. (Bâtirnens partis.) i
A'ai iscaux. — Le AIoi'<ngo, commandant Duplessis-Pars-' 

eau ; le Duquesne, eomm. Bazoche ; tu Couronne, comni. du 
Rossi, la Guen-icre. vaiss. rasé, de Rabaudy.

Frégate. —  La  Vénus, comm. Russel de Bedfort.
Corvettes en charge. —  La Caravane, coinin. Denis ; l '. l -  

(iT«r, comm. I.emaistre ; /c Lÿèi'o, comm. Costé ; le lili-'n-'. 
Febvrier des Pointes.

Gabarres. —  La  Garonne, comm. Cabaret: la Vigogne, 
comm. Dosse ; le Robusie, comm. Pirodeau.

Bricks. —  L a  Capricieuse, comm. Ifiiiidejore : l't.ndy- 
mion, cmiiin. Nonay ; le Griffon, comm. Dupetit-Thouars.

Batcau-k-vapeiir. —  Le Péliea:i, Janvier.
Pour partir le 6 avril.—  L :i SurreiUante, fr., Trotte! : la 

.Mügi-'ienne, Begué.
Prêts  dans deux jo u rs .—  L e  .V « 'o e .  vaiss., Lotreyte : IA -  

féHiuse, fr., D em ogo  : le Tarn. ( orv., F lenri-.o c'e J.:i /arJ.'.
Lorient.— L'.ilgédras, ] '  ' -é ; f. .

le Blanc: lArlémise, fr-, Cosmao-ib . , ,oir ; i'O.-ijllùe, < or\.; 
P.IlsacUiir.e, can.

Cherbourg. —  L a  Bette Gahrietk, frég., com. I.aurent de 
Choisy ; la Alelpoiuène, frég., com. La:narcho ; la Truite , , 
çorvetle.

Rochefort. —  Le Sphinx et h  Rapide, bateaux-h-vapeur. •

T o ta l, 119 btitimens de guerre destinés pour la ev-te d 'A -  

fiique.
1 .'arm ée d’ expédition se com pose de trois divisions; <-liaque 

division, de trois brigades ; chaque brigade de deux regm ifii*.

J’ m n icrc  division. —  Quartier-général ù Touii'.i. 
l e  brigade, 2e et 3c  de ligne, 4e lé ger  â H yères.

■ 2 c ----------- 14o e.t 37e de ligne, Cuers.
3 e -----------20e et 2Se de ligne, h BrignoUes.

' y ie iijîè iiie  division. —  Qiiarlier-génCral à .Marfeide. 
l e  brigade, 6e et 40e de ligue, â  MarseHlo.
2 e ---------- 15e et tSc de ligne, à Auriol.
tJe________21c et 29e dq ligne, à .Saint-Alaxiniin.

Troisième division____Quartier-général à A ir .

! l e  brigade, l e  e t 9e léger, 35e de ligne, h A ix .
2 s ________ 17o e t 3 0 od e  ligne, à Saint-Cliamas.

, 3 e _____ — 23c e t 34e de ligne, à Salon.

i  E n  outre : 3 escadrons de cavalerie, 8 com,oagnies de pe- 
' nie, 18 com p. d'artillerie, C coinp. du train d ’ artillerie, U 'I ' 
' gendarmes, dont 30 à  cheval, 98 em ployés des vivre-s, 70 <if- 
i liciers de sauté, 2 com pagnies d 'onviiers.

Etat-m ajor généra l
'< L e  lieutenant-général D esprez, ch e f d ’é tat-m ajor; de T h o - 
llo zé , niarechal-dc-cainp, sou s-chef; Juchereau de Saint-D e­
nis, colonel ; de M oiitlivau lt, Ferruel, P iTrin -Sollier, chef» 

'de  bataillon ; do Tam riav, L ign iv illo , Chapelier, l ie r g c rd »  
iCasteînau, P rliss ier, de jlaus.sion, M éo l,  .Soi,capitnincs.

Etat-m ajor de la l e  division. —  L e  marquis de l'.rossard. 
colonel, ch e f d 'état-major ; R evu e , ch e f de  bata illon; J livicre. 

■Guillot-Duliamcl, Destn'jenrath, capitaines.
I 2e  d ir ia ion .— Jacob i, colonel ; Opick, c h e f d eb a la ü lo n :
' Perrot, Conrad, E vn a id , capitaines.

3e —  Baron Petiet, colonel ; G irod , ch e f de Im-
taillon ; Boyer, de la Bouerie, M a le t de Lavedrine, capiîainer.

A ides-df-cnnip. —  Courcenet, G irod  de l’ A in , Borne, chefî« 
de bataillon: Le tie r, Barcliaux, R osp ice , Surincaii, Bqguet- 
I.iiancourt, D u b re fm , capitaines.

On parle d'une lettre qu'auraient écrite au roi une vingtaine 
de députés de la droite. Après avo ir protesté de leurdétcrm inu- 
tion inébranlable de voter toujours eu faveur d’un m iiiietère 
honoré d e là  confiance de S . M .,  ils y  déclarent, dit-on, que 
toutefois leur fidélité leur fait un devoir de faire connaître au 
roi que le  cabinet actuel ne leur parait pas, dans les circons­
tances présentes, com posé d'hommes assez capables.

10 avrrù
ABOLITION KN ESPAGNE DE LA LOI S.IUQL’ E.

«  L e  décret q ii abolit la lo i salique en Espagne, dit le jo iir- 
nal ’ ninistericl i,u soir, venait d ’ê tre  proclam é au d<-p'»'t‘ lu 
dernier courrier. Puisoane n 'en  était instruit, pas m êm e ht toi 
de N ap li s.»

D ivers  brui’ s couraie:;; aujourd'hui h la bourse sur les cn- 
eonsUr.ces qui r.ut préecd.: e t accom pagné ce  décret. Un 
disait que, proposé par le roi Fcrdiiiarid, il avait rcncortrâ 
beaucoup d'oppo.^ition dans le  conseil d ’état, e t int-me dai-'. ;.i 
conseil dos iiiiru>trcs : mais sous nu rtu neWo, îa  vo lo iit » du

femmes, porté en Kepngne j>ar Philippe \ , premier r •: d-- m 
maison do Bourbon, est détruit, : n és  plus d ’iiii s ec !.- pur iit 
autre prii:c>s de  la  lav iiie  maison. L e  m ot lic Louis -.1 '  : 
i l  n'jj a p.’ i,  P ijr in é t ’ , cesse J 'eîro  vrai, a une nl.iirn « 
peut f,ii;2 '•■-.nir de la  m.iison de Bourbon la  ..x d I - -
iiagne pour la faire rentrer dans la m: isoii do L o i r.'i:" -

On ns-ore que dos observatioii.s oi.t é té  faites pur ; . ü ic iii»  
membres du corps c'.inlomatiqiic au roi Ferdinand, lequel ii en 
a  tenu com pte. '  Aura-t-il plus d ’ égard pour !'■« comi.iu.nica- 
tions directes î  Ü 'r.près le  caractè ie  connu do ce  prince il e » î 
permis d 'en  doub;r. On dit qu’au courrier, porteur d uus 
protestation du gouvernement français contre le  d ’ eret du roi

Ayuntamiento de Madrid
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VerdinaDd, a été  expédié avant-hier, en toute hâte, pour 3 Ia - : l’ expédition, 
drid 
erande 
bli

C es conditions sont, dit-on, 1» que pendant i'au 20 avril en faveur de Venezuela.

lions.

A N G L E T E R R E .

L O N D R E S ,  24 mars. 

cH A M i.R E  DES LORDS. —  S éa iice  d u  23 mars.

L e  marquis de Clanricardc présente sa motion s u r l ’afTaire

tégés, e t auront le  libre choix de ])artir ou de re.ster ; 3 « que | où *1 propose de rassembler ses partisans, 
l'arm ée d'invasion n’ e.xcédera pas 35,000 hommes. ;; D 'ap rès  les documens reçus, ces faits sont incontestables.

{C ourl-Jo iim a l.) ji N o u s  en fournirons les détails dans notre prochain numéro.

—  L e s  ambassadeurs de France et de Russie o n te u h ie r j  t v t t t ï p c  î ' r ---------
une conférence avec  le  com te d 'Aberdeen, au bureau du s e - '' L K I I R L S  E C R I T E S  D E  F R A N C E ,

crétaire d 'état des atfaires étrangères. {C o u r itr .) :j AC  RÉD.iCTEUK DU COURRIER DES ÉTATS-UNIS,

—  O n lit  dans le  Courrier anglais :
«  D e s  lettres particulières de L ivourne, du 8 de ce  mois, 

annoncent que lord  Cochrane était sur le  point de s’ embarquer
de T c rc è re . S a  seigneurie prétend que s i les troupes p ortu -jjp ou rT ercère , où  il doit prendre le  com mandement de  l ’expé- 
gaises oat untraîné l’ Angleterre dans une violation de neutra- édition  m éditée par l’ empereur don P ed ro  coulce le  Portugal. 
Itté, soit par leur arrivée dans le  pays, soit en te  quittant sous
un f.iux pavillon, cette circonstance ne donnait pas au gouver­
nement le  droit de les poursuivre à travers l ’ .î.tlantique, e t de 
com m ettre des actes d ’hostilités contre ces troupes dans le 
V 'ismuge d un lieu soumis à l ’autorité de leur reine.

L e c o m te  d ’Aberdeen com bat cette motion, com m e jetant

15 avril.

L e  bâtiment marchand qui a  transporté le  marquis de Pa l- 
mella h T erce ira , est de retour. L a  régence h c-té installée.

No. XLIIII,

Pi-'îR JS , le 30 m ari 1830.
M onsieur,

N o s  ministres, après avoir déterm iné le  ro i à  proroger les 

Chambres, ont eu huit jours d ’ ivresse. licu rs  échos ont chan­

té v ic to ire  pendant toute une semaine : le  monarque loi-m êm e, 

encouragé par cette assurance de ses conseillers, n’a  point dé-

On attend a tout moment la  déclaration do guerre de la  jeune 18 '” ®  ̂ tl'sait-i!, que depuis mercredi..
^  ̂  4 k. .V ^  ..A ..   I  ___ __ ____ __ « V  T  _ _î . _ _ 11  _____ f l  f A  A r  I A  1 An% . A  A  1m  *  n  J*, i  ̂M J  .K .. \  T l   areine contre le  Portugal. Son agent k Londres, M . M ascar-

im  blâm e non m érité sur le  gouvernement. S a  seigneurie ne '' régulièrem ent du Brésil 8,000 liv . sterl. par mois,
jiréleiid pus discuter la justice ou l ’iniquité originelle du prin- destines à la garnison de T erce ira .

d p cd en eu tm U té ;m a is ce  principe u n e fo is a ÿ p té , i lc o n v ie n t [ ' O n  dit que don M igu e l a  cherché à  lever de l’a i-en t en 
de ne pas s’en écarter pour de légers motifs de convenait- France, en H ollande et m êm e en Angleterre, mais sans suc-
'■cs ou d'inclination. « J ’avoue, dit le  noble lord, que si j’ai 
‘ onimis une erreur, c 'est en n’insistant pas sur la  dispersion

cès. I l  est probable qu’aucun des capitalistes de l’ Europe ne 
lui prêterait des fonds, lors m êm e qu’il serait reconnu par les

immédiate des troupes portugaises à leur arrivée dans ce  jj puissanee.s ; àp lus forte ra isonne lui en prêteront-ils pas lors- 
pays. L a  misérable position de ces troupes les recem - • ’ • 
mandait à  riium aiiité du gouvernem ent : e t on leur permit 
de séjourner quelque tems, k condition pourtant que leur
départ ne se fera it pas trop attendre. S i on no lea eCit 
pas som m ées à  plusieurs reprises de partir ou de sa sc'pa- 
rei-, don M igu e l aurait eu sujet de se plaindre d ’une violation 
do neutralité. C es troupes étaient parties sans armes, il est 
vrai, |K)iir un lieu dont la souveraineté pouvait paraître dou- 
touso, mais des mains am ies avaient expédié d 'avance des 
arm es à T erc è re . L o rd  Aberdeen  termine en niant que la 
Erandu-Bretagne jo u e  un rô le  secondaire dans les négocia­
tions pendantes au sujet de la souveraineté du Portugal.

IjC com te de Rad iior parle dans le  sens de la motion.
L o rd  H olland  maintient que l ’attaque faite contre l'expéd i­

tion, a  été une violation manifeste du droit des gens. I l  pré­
voit que si l'Angleterre  refuse d 'epouser la cause de la jeune 
reine contre un usurpateur, la F rance saisira ce lte  circons­
tance pour acquérir de  l ’ascendant en Portugal. I l  est bon, 
dil-il, de rappeler aux ministres qu’ il existe aujourd’hui deux 
grandes puissances, la  Russie au nord et au levant, e t l'opi- 
nioa pnbiic|ue dans l’ ouest: ces puissances nous étaient encore 
favorables, il ti’y  a  que quelques années ; mais à présent elles 
nous sont contraires. L e s  choses en sont venues à un tel 
point, que notre g 'iuyem em ent paraît craindre de se brouiller 
avec le  paihs.ant don M igu e l. (R ires  e t  applaudissemens.) 
Tiord H olland  repousse ensuite com m e calomnieuses les ac­
cusations dirigée.s par le  in iiiistère contre les Portugais restés 
iidèles k leur souveraine. I l  rappelle que dona M aria  a été 
reçue et traitée en reine par G e o rg e  IV .  S ’i l  est vrai que 
dou M igu e l est roi de fait, i l  l’ est aussi qu’il règne par le  tri- 
omjiho d ’un intérêt opposé k celu i de là Grande-Bretagne. 
L o rd  Aberdeen lui-m êm e, on parlant de  l’ amitié de don M i­
guel e t de ses partisans pour les Angla is, n 'a  pu trouver des 
épithètes bien llattciises. I l  est donc probable que lorsque le 
noble com te ju gera  k propos d e  reetmnaitre l'usurpateur, il 
adressera les  lettres do créance de nos ambassadeurs non pas 
k S. M . tri.s fidèle, mais k sa très in fidèle, cruelle e t lâche 
m ajesté. (B ravos ré itérés.) L o rd  H olland  ne croit pas que 
le  gouvernem onf ait eu [dus de droits do faire poursuivre et at- 
tiqucr les réfugiés portugais sur mer, qu’ il n 'en aurait eu de 
faire cou iir  après eux à  Ca la is  pour crim es com mis sur des 
sujets étinugcrs il l ’Anjrietorrc. D ès que .sera ju gé  le grand 
procès q :jc  la dém ence du gouvernem ent a  suscité en France, 
on peut litre sûr que le  parti vainqueur cherchera à former 
avec lo  Portugal dos Kaisons préjudiciables k l’ Angleterre. 
D ans la  M éditerranée, la F rance a d "jk  regagné beaucoup 
de poin oir e t d ’inllucnce, tandis q u e l’ .in g le le rre  tombe rapide­
ment dans un rang secondaire parmi les nations de l’Europe. 
tE cou tea ! é c o u te z !) J ’ai remarqiré, dit l'orateur, racccotsse- 
* i e i t  d e là  piiLssance française et In diminution de la  nôtre, 
dés l ’instant où le  duc de IVcliington  s’ est lancé dans la di­
rection des affaires ; mats j e  dois ajouter qu’il est encor»tecnps 
de réparer nos fautes en prêtant à  la souveraine lég itim e des 
I ’ urtu:rais «n e  assistance plus aiiiicalc e t plus franche que 
nous n’ avons fait jiisqu ’k présent.

L e  duc de IVcIlingion  oppose aux attaques des préopiiians 
les m êm es argumens qu’it a  déjà présentés dans des discus­
sions précédentes. I l  s ’attache ensuite à  démontrer la srande 
impoîUince maritime et commerciale- do T e rc è re , point de ' 
ralliemunt de la plupart d es  navires qui arrivent do l'est ou de 
l ’ ouest. L a  possession de ce  point donnerait, dit-il, d 'éiior- 
m ee avantaires au parti qui réussirait a s’y  établir, e t Je sens 
p lu » que jam ais l'importance (Fcmpéchcr qu’ on  ne s’ en eni- 
porn de force. Depu is que le  B rés il est séparé des domaines

qu’ il n’ est pas reconnu.

(E xtra it d ’une lettre particulière.)

L e  chargé d ’alikires de 1’ .Amérique du nord, M . Brcnt, a 
quitté le  Portugal pour se rendre à M adrid . O n  rapporte qu'il
a eu une v ive  altercation avec don M igu e l, ce  qui a  donné lieu 
au départ précijiité de cet agent.

13 avril.
L ’arrivée de la régence à  T erce ira  a fa it d ’autniit plus de 

plaisir dans cette île , qu 'on craignnit que l ’expédition ne fût 
interceptée par les bâtimens de guerre portugais ; mais le 
marquis de Pa liiie lla  fit, pour leur échapper, une manœuvre 
qui lui réussit parfaitem ent, il quitta, en pleine mer, ainsi que 
M . Guerreiro, le  bâtiment sur lequel il s’ était embarqué en 
Angleterre, e t passa k bord d ’un navire américain, qui arriva 
à  T e rc e ira  en prése.-.ce de l ’escadre m igueliste, dont le  com ­
mandant ne se doutait pas de ce  qui s ’était passé.

L a  crainte d ’une prochaine guerre entre le  Brésil e t le  P o r­
tugal, a  eu de l ’influence sur les efl'ets brésiliens : ils ont é- 
prouvé une baisse de un et demi pour cent. ^

A U T R I C H E .

A l E N N E ,  22 mais.
D ’après un état autliontiipie publié par l ’VOsena/cur iitilri- 

chien, les troupes régu lières de l’E tat grec  s’ é lèven t k 2247 
hommes, e t les irrégu lières à 8492. L a  marine est beaucoup 
tom bée. L e s  dépenses annuelles de l'arm ée et de k  luanue 
montent à  17 m illions de piastres, dont 15 sont absorliés par 
l’arm ée do terre. Cette som m e dépasse d'un m illion les re­
venus de ce  malheureux pays, e t les autres dépenses porteoi 
ce  déficit annuel k près de 15 millions, dans lesquels ne sont 
pas com pris les intérêts arriérés de l’ emprunt.

\ 'E lV -V O K K .

E nfin , après une longue attente, nous avons reçu par ie 

i paquebot Havre  des nouvcile.s d ’Europe, et de France jus­

qu’ au 2 avril inclusivement. I l  paraît que M . de A 'illèle n’ é ­

tait pas é lo igné de reprendre la tàehe pénible de  gouverner un 

peuple rebelle k ses vues, e t révolté do ses actes, puisqu’ il s’ est 

; adroitement élance de sa retraite de Tou louse, pour ven ir une 

seconde fois répandre scs bienfaits sur la F ran ce. I l  parait 

aussi que la  m édiocrité d e  Polignac convenait beaucoup troj» 

à son tuteur plus expérim enté aii-delk de la M anche, en sorte 

que l ’c.x-président a dû se retirer, ce  qu’il a  fa it de la meilleure 

grâce. L a  lettre de  notre Correspondant Parisien donnera la 

c le f  des mouvemena de ces intéressans personnages. I l  eût 

é té  singuKcr, çn effet, que l ’expédition contre A lg e r  que l'cn

(C ’est le  jou r de la fameuse ordonnance.) .  I l  vaut mieux,

■| disait-il encore, m onter à cheval qu’ en eharreUe.' M ais  quand 

, les prem ières fum ées de cet événem ent, fort peu m otivé, ont 

j été dissipées, loïftqy'U, a, question de soutenir cette jac lan - 

Ic e ,  le s  difficultés v ç r é «s ,  les embarras se  sont multipliés. 

O n  a d'abord pensé k  ce®“ Jîi’on appelait «  convpléter le  minis- 

! tè re ,. c ’c.st-'a-dire, k rem placer 51M . de Chabrol, Courvoisicr 

et d 'IIau ssez , ju gés  trop m odérés, e t parconséquenf, inutiles 

I ou dangereux d a «s  \ÿ circonstance. M . de V iilè le  s’ est pré­

senté ; m is e n a c c i ition par la chambre prorogée, surnommé 

I par e lle  ministre déplorable, poursuivi de l’inim itié de tout le 

parti conslitHtionn.ç', que de titres n’ avait-il pas pour se re­

mettre sur les rangs ! personne d ’abord n’ a douté qu’il ne dut 

réussir ; mais il n’ en était rieji. On a b ientôt appris que M . 

de Polignac  refusait nettement M . de A’ illè le , qu’il avait dé­

c laré au roi ne pouvoir s’ accorder avec  l ’ex-m iiiistre, e t m êm e 

qu’il avait annoncé sa déterm ination de se retirer si ce dern ier 

arrivait au ministère. Ce lte  déc laration, vous l ’im aginez aU 

■ sèment, a produit un énorm e scandale. D e s  explications tri s 

aigres ont eu lieu entre les deux personnages, et n’ ont servi 

qu’ a les rendre moins conciliables que jam ais. L e  m o tif  rée l 

de M . de Polignac en repoussant M . de V iilè le , c ’ est la  capa­

cité reconnue de cet ancien ministre ; M . de Polignac a craint 

son influence sur le  roi, qui en e ffet a conservé beaucoup do 

faible pour le  déplorable ; il a craint (p ie M . de V iilè le  une 

fo is  arrivé ne devint ministre dirigeant, e t en conséquence no 

prit sa place dans le  conseil ; e t à cet égard son appréhension 

n 'éta it pas sans fondement. D e  Ik re s p è c e  de lotte entre lo  

César et le  Pom pée  du ministère, l ’un ne voulant pohit d’ éga l, 

e t l’ autre de supérieur. E n  attendant on a  sursis au change­
ment projeté. M . de A'illèlc est, dit-on, reimrtî pour T o ii-  

1lousc.

.Autre embarras. L e  gouvernement voulant dans quelques 

mois dissoudre les chambres, et tenter de nouvelles élections, 

on a pensé k la  destitution d ’un trf.s-grand nondire de préfels 

afin de les remplacer par des âm es dam nées proies k fout 

faire. M a is k p e i i ie  a-t-on on mis la  main k l ’ ouvrage, que 

des difficultés inattendues se sont présentées. L a  plupart des 

préfets actuels, l’ immense majorité pour m ieux dire, a  é té  

p lacée par le  m inistère V iilè le : e t quoiqu’ un assez grand 

nombre soit devenu constitutionnel, ils n 'en ont pas moins do 

piiissans appuis. L e s  protecteurs de cour auxquels ils ont dû 

leurs nominations continuent de les soutenir. I l  en est k qui 

les préfectures ont «îlé données en échange de quelque service 

: liasse ; il en est m ôm e qui les ont obtenues par arrangeir.ena 

j  de fam ille : quelques jeunes gens les ont eu en dot, afin de 

I favoriser certains in arâges. Quand.on est venu à savoir qui 

l’ on renverrait, chacun a été  réclam é par ses protecteurs. I . c  

ro i a défendu deux ou trois préfets soit par souvenir d ’ ém igra­

tion, soit parce que dans ses dernières excursions ils  l’ ont bien 

1 reçu ; la dauphine et le  dauphin e n  ont demandé trois autres, 

i Pu is sont venus les courtisans. M . d ’A iitichnm p a ex igé  la 

I conservation de 31. de Beaumont sou gendre ; un autre grand 

! seigneur, celle  de M . de Vlurat son cousin, e t ainsi de suite. 

I  L e s  ministres anôtés  des le  prem ier pas, ont bientôt perdu

croit avoir é té  provoquée dans un but particulier par V iilè le , 1 mesure est restée suspendue jusqu’à nouvel or­
dre. A in s i après avo ir  renonce pour le  m om ent k com pléter 

j le  m inistère, il a fallu ensuite ajoutuer la destituticn des pré­

fets.

eut é té  conduite k sa lin  par lui-m ême. Cette aft’aire de fa- 

I m ille très dispendieuse (la  nation y  prend très pou d ’intérêt 

■ sons tous les rapports) aura son cours pour l ’avantage et la '
' g lo ire  de Bourmont, de ses quatre fils e t de leurs gracieux !]  ̂ ^  '  cu tporter la hacl e

du Pcituga l, j e  cro is  qu’ il entre dans la politique de notre pays il protecteurs, en dé]>it de l ’humeur que semble éprouver le  i’ admimstratimi, e t la rem plir de tous les .ftiiieux
( le j io  p:w jxirracîîre que l’ empereur don Pedro  possède au-: M e duo contre cette croisade chevaleresque. jj qu’ on pourra trouv<ir. L e  plus v iolent sera  le  m ieux reçu.
ciTr.e [/.irîie tiu tcfrito îre portug^i.*^. ^ 'Ecoutez! < ;coatez!)  ̂ ____________ li L e  prem ier echantiDan de cette foiirniTe* c^est M . D elavau

L e  début coatioue critre lordG ocferic li, îo  loni-clm ncelier el|; a IUaaa  ______ ____________  |; qui vient d ’ être nommé procureur-général à  îa  cour royale
le eo u ited eG a ru a von . L a  motion, m iseaux vo ix , estre je tée ;, ____.à . ,  Hd’Orléans. V ou sn ’avez  point oublié ce  que c ’ est que ce  D e -

A u  m om ent où nous allions m ettre sous presscsnous rece -j

p tr  une ruajorité d e  126 vo ix  contre 31. L a  chambre s’a -b v c «s  par le  paquebot de L iverpoo l (d u 2 4  avril) les papiers de .1 , . . ,  . ,
J»urne. i] Lon dres jusqu’au 21, e t de Paris jusqu’au 17. inclusiveroent. 1' ordona^texiT

^  L e s  m m islres, observe ie  M orn in g -H era ld  à  propos d e '' H 'i nous instruisent de trois érénem ens importons. L a  mala- ji de la rue Sam t-Dcm s, le  fléau de toute liberté,

cette  séance, eut ainsi trouvé encore une fo is  le moyen d ’é -| 'd ied u  ro id ’Angleterre, l’ installation à T erce ira  de  la  R égen ce  .i ^  terreur de tout citoyen  paisib o. a  nomination es e 
h ider l a queslbn  portugaise, qui reste aussi rndécise qu’aupa-, porlui'aise établie par l ’emporeur du Brésil, e t l’ abolition {pu-]i d ’un.système violent e t prosenpteur, quoique Ica
n va m , du moins pour le  public. ;• o ffic iellem ent le  3 avril' de la lo i saîtque en Espagne. '! journaux de la trésorerie prétendent que M .  D elat «u  est un

' N o u s  reviendrons sur-ces évéaem ens dans notre prochain Ü ^
' arriver à sa suite M 3 I .  Franchef, E crrj’er fils, D udoa, F erd i­

nand de Berü iicr e t autres.

27 mars. |

O n ignore-généralem ent que de longiKïs discussions ont eu ■ 
lùxi dans les rabinets anglais ot autriclàen, au sujet de l’ expé­
dition française contre A ig cr. O n D osa it pas qu cm a lg ré  îa 
confiance du prince de M cttem ich  et du thic d e  W ellington  
dans l ’honneur du printre d e  P o l^ n a c , ils lu i on t im posé de 
terta iocs  ccmdjüpns sans le s ty e lle s  Us refusaient depennetlre

1 N o tr e  p réd icSooau  sujet de Bolivar parait d evo ieé tre  pro- 

jchainement accom plie. V eoezu e la  d a v iH t pour cet mfortuné 

personnage le  rocher l'atfd con tro lequel sa fortune âo iiécbouer.

N o tre  situation est doiuï très-grave :  les divisions de no» 

ennemis n o  sont qu'une trêve pour nous. I ls  peuvent demain 

I se réconcilier, e t nous paierons les frais de  leur rapproche-

Ü n e ré vo lu t io n d îr ig é e p a r  Urdaneta 3 écla té  à  B ogo ta  du 10 1 m ent : alors on s’attend k voir arriver les grandes inssures

Ayuntamiento de Madrid
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c ’ est l’attitude que preiineut les une grande pression; or, il pense pouvoir «ssimilcrà un choc le vif mou- 
vcnient de recul que la chaudière reçoit dans lu partie de sa paroi diamè-, 
tralemcnt opposée à celle qui, tout a coup, livre passage à U vapeur. Si

t e  qui nous effraye surtout.

•I  ̂ ï  C elu i de police  correcüounellc est infaine. L a  
InounWM- Jilnnr • <=t lo e r i- ' c'esL par excaiple, la aoupaue ducuuverele qu'on ouvre brusquement, c.
chambre du conseil -t P  / sera le fond de la cUauaière qui recevra le conlic-coup; la secousse uutu !

du tribunal s’accroissent contre les ticnvaias liberaux. rUrusur la paroi d» droite, si c’est par lagauchc que la vapeur s’est écliap-

U e rd a m n e  tout. L a  chambre des appels de la cour royale J  ;

r i  e> oar une distribution nouvelle de ses membres (c  est j; parait pas «vident <|u’ i  éj'aüié de preasion intériejrc, un eboe doive : 
pen'ertlC I Ti’nfirt> nue ouatre ' un égal tloumiage »ur deux vase» dont 1 un serait rempli o’eau ,
cc  qu’on *P P «»e  en justice un roulemerri,. n otire que l’.Lmpress.b.liié du liquide scmiiie en e k t ,mu-'

• rh^rales * le re'^tc est dévoué au pr*^sident .4my, fjui mot voir être ici de quelque i*iiponancc. £n stconü lieu, M- Gensoul ̂ upjieae 
' ” ‘* 7  affaires un acharnement dq;ne de Fouquier-j: q“ ’»v8at l’explosion, la vapeur contenue dans la chaudière . » . it  uu i/èv
d«ns toutes les anaires uii m-uai c n |-grand ressort; et, au contraire, nous avon* vu qu il arrive souvem de
T ' 'lie • il est secondé par un jeune auditeur, congréganiste^ tels accideua au muimmt même où la marche lente des machines sem- 
r * ' ‘  ■ , '  T -  diennaiSp va condani-i'bleraitdovoiriiispiterluutc sécurité. Ainsi, tou» ce rappoil, l’exphea-
finatique nomme F eret. L a  cour ain- pO moins mcomnlète. .\nrès cela, on ne saurait nier oue dans
Btr le  Jotim al du Comtnerce pour avo ir approuve 1 association 

bretonne : la  chose, est certaine. L e  G/obe, le  .Va/ional (de  

nouveau saisi), seront certainement condamnés. E t  pour 

com ble de bonheur, la  cour de cassation vient de rendre un ar- 

r^t des plus sinistres, dans l'affaire d’un imprimeur qui avait 

refusé son m inistère h m ijournal. N ou sn 'avon s  pas besoin, 

com m e vous voyez ,d e  cours spécia les,et des (riè iina iix  .Maii- 

peou demandés par 51. 5Iadrolle.
A g rée z , ftlonsieur, l'assurance de ma considération distm-

l e  c o r r e s p o n d a n t  p a r is ie n

S C I E N C E S .

S U R  L E S  E X P L O S IO N S  D E S  5 IA C i I IN E S  A  V A ­

P E U R .

P.VR 51. A hago. 

rSuito et fin .]

Comparaiîoti de Ptupîtcafion de „>/. Perkins arec celles que 

iPautres ingdiiears o iitp 'oposces; noiireWes causes ii'ea> 

jilosioTts.
(iuwque 3'âie présenté arec beaucoup de détail et sous un jour favora- 

\jle les idée» dont un est redevable à ùl. Peikmi, concernant le» dange­
reuse» explosion» que, malgré le bon état des «oupape». les cliaudièrcs 
pprouvent trop souvent, je aiii» loin cependant do regarder cette expli­
cation e»mme tellement évidente qu’on ne puisse conserver aucun doute, 
et de supposer la question épuisée, Jcva.s donc réunir ici quelque» 
aperçu» sur le même sujet, que j ’ai puisés dans les ouvrages imprimés 
«U manuscril» qu'il m’a élé donné de consulter, etj’y joindrai l'indication 
de plusieurs causes particulière» d'explosion dont l'ingénieur américain 

, pa» parlé. J’aurai ainsi rempli U liLchc que Je m'ciais imposée: elle
consiilail à présenter le tableau le plus complet possible des connai»san- 
ces no’on a acquise» sur ces l&cheux accidens; ceux qui se croiraient 
appeléa A l'étendre Haiirniil ainsi quel doit ëlre leur point de départ.

I.’un de no» plus habiles constructeurs de vaisseaux, M. Marcsltcv, a 
donné (loiir le genre particulier d’explosion dont M. Pi ikins s’est occupé, 
une théorie qui, dans son ensemble, a quelque analogie avec celle île cet 
ingénU'iir ; il est un point cependant sur lequel les deux auteurs différcul
CBsenlielleinenl.

M. Marestier, comme Al. Perkins, admet que quelque» instan» avanl 
l’exploaion l'i-au manqua eu parlie rian» la chenulère; qu’une portion des 
paroi» destinée parle constructeur à recevoir direcleinem l'action du feu, 
étant alors laissée à découvert, ocquiert une haute température et peut 
même dercuir muge, qu'au moment de l'ouvertiue d'une soupape ou 
I une fuite accidenicllc de vapeur, le nivean de l’eau monlc, ain»i que 
nous l’avons déjà expliqué, soit ù cause de l’espèce d’ébulliiion tiimul- 
lueose qu’amène l’af&ib.issement du la pression iuldrieure, soit à cause 
de la flexion que la chaudière éprouve, au même moment, de dehors en 
ded.mi, et d’où résulte inévitablement une diminuiioii dans sa capacité.
M. Mareslieraup|>ose de plu» que l'euu ainsi soulerée venant à touchei 
la partie dos parois que fa flmmiic du fourneau a portée an rouge, se 
transforme auhitemont en vapriir, cl on telle abondance, que la soupape 
de fûrelé ne l'Uiti ̂  son iJéss^unKnt» X̂ sns le 9 HiQuiiicrcs d«$ b a* 
tcaux, les grandes osHIlatioii» que le» vagues font naître sont une cause 
partirulière qui contribuera avec les autie» à poilet l’eau sur le» parois 
roupies.

Un se rappelle qiié, suivant M. Perkiiis, e’estla dissémination do l’eau 
dan» de la vipeiir rure, mai» à une très haute température, qui donnerait 
suhiicmeut lieu a un grand développement d’élasticité ; tandis que, d’a­
pres .t|. Marestier, ce serait l’arrivée de l’eau suri» méUd luupe qui ferait 
naîtra tout à coup une éiiorrao quantité de vapeur. Rien assurémanl, 
au premier coup d'ail, ne doit paraître plus raisonnable que celle det- 
j« r e  ïupposiiion : mais dans l’élude de» phénomènes naturel», il faut

; ”  ** comme disait Fcintenelle, « que dès qu’une chose j>cul
» tira de deux façuna, elle est ordinairement de celle qui semble la plu»
•ciHitraire aux appareuc*s.» Il awive, en elîèt, quelque bizarre que 
cela p iiiw  paraître, qii'im métal jvirlé au roiige-Wanc semble très peu 1 „^=apr.sé.».
prnpre i  pwdmre d . I. vapeur. Si l’on dépose, en efTef. une go7tl,. 

eau dana un vase me'Hihciiie lacaDdoscent, elle est fort long-tems à »e

lion est au moins incomplète, .kpiès cela, on ne saurait nier que dans 
tous le» caa d’une rupture subito, la réaction de la vapeur ne doive jouer | 
un rôle important, comme Je cruit l’babilc ingénieur de Lyon. J'ai 
même jndK|ué le genre U'accidens que celte réaction pourra le plus ordi­
nairement occasionner.

Quelque» personne», frappées de la grandeur et de l’instantanéité de» 
efl'ets qui résultent souvent de» explosion» des chaudière», se sont per­
suadées que la vajieur seule ne saurait les produire, et ont appelé à leur 
aide des gaz susceptibles eux-tnènie» de faire explosiou. Pourquoi, 
disent-elles, puisque dans les Isboraloù es de Chimie, on obtient lu gaz 
hyurogèiie en faisant passer de la vapeur d’eau le long d’un tube de lér 
rougi au feu, pourquoi le inêine gaz ne s’cng«ndrerait-il pas nu sein de la 
chaudière où lu vapeur est aussi quelquefois en contact avec des paroi» 
métalliques rougica? Voilà bien, nous l’accordons, lu gaz produit. Mêlé 
à la vapeur, il passera avec elle dans I» corps du |ioiiipu ; or, comme il 

, u'est pas susceptible de coudensalion, on ne l'évaeuera qu'au prix d’une 
grande dépense de farce, et les elfet» de la machine seront considérable­
ment aifaibhs. J’adiiieUriii, si l’on veut, que c’est là l'origine de la perte 

^de vitesse qui précède ordiiiaireiiient la lupture de la chaudière dans le 
genre d’aecideus dont nous nous occupons; mal» celte rupture, cnliii, 
tximmcnc arrivcra.t-elle ? L'hydrogène tout seul ou mêlé à de la vapeur 
d’eau ne saurait détoner, lin mélange dans des proportions couvena- 
blés d’hydrogène et d’oxigène est susceptible de fane exjilosioii ; mats 
cummcul rassembler ces deux gaz dans ta chaudière? L’Iiydtogènu étau 
le fruit de l’oxidaiion du métal ; l’oxigène d’us proviendiail-il ? Peut-être 
dira-l-on que c’est de l’air contenu dans l’eau d'aliinentulion, mai» à 
cela je réjKindrai que l’cau est cAsude, qu’elle renferme dès tors une quan. 
tilé d’air tort pcliie et, do plus, qu’au fur et à mesure de son dégage­
ment, elle passe dans le corpa de pompe avec la vapeur iiiolrtce. J'a- 

i jouterai, enlin, quo l’oxigène de l’air se combinerait beaucoup plutôt avec 
! les parois incandescente» de la chaudière que celui de la vapeur d’eau, 
jet qu’omsi, en cas de production d’un mélange gazeux.il se composerait,
I non d’hydrogène et d’oxigène, mais d’hydrogène et d’azote. Au reste, 
cette d’iHcullé serait résolue qu’on ne serait guère plus avancé. Eu 

jcûèi, ui corps porté au r m g e v i f  et l'éliucelie élecitique sont les seuls I moyeu» que l’un coniimssa do réunir brusquement les deux principes 
constjtuans de l’cau, et des chaudières out éclaté sans avoir atteint la 
len'péralure qui semble nécessaire pour produire une détonation. Reste 
donc l'è’jucelle électrique; mais où la prendrions-nous ? Je n'imiore pa» 
qu’au .Aiiénque on a prétendu que l’explostoo de U chaudière du bateau 

: l 'tn lr e p is t  du Savaniiali fut occasionnée |>»r une décharge électrique à 
laquollele courant ascendant de luiiiée qui sortait de la cheininée avau 
servi dcianductcur ; mais, en supposant le foit vrai, rien ne dit que la 
Ibiidre touva dans la chaudière un inélsiige gazeux à enflainiiier, et 
qu’elle nngit pas là seulement comme elle le l'an d’ordinaire, c’esi-ù-<lirc- 
eii brisait en éclat» les corps qui se trouvent suc son passage. Au reste, 
j’admettni, si l’un veut, avec les partisans du système dont jc viens de 
donner l'aialyse, que l'étiiicelie électrique ait pu être une cause excep­
tionnelle'J'explosion, qu’elle en soit uno cause possible, mai» j ’aurai 
grand’pci.eà me persuader qu’on veuille séiicusenieni faire jouer un râle 
àcet agen, je ne dis pas dans toutes, mais seulement dans la cenlième 
partie dcsgxplosions.

Décoiirgês par la difficulté de réunir dans la chaudière inénie les 
deux élénms gazeux qu’ils voulaient faire détoner, quelques liméniv.—

; ont suppoé qu’il n'y en avait qu’un, l’hydrogène, et que ce gaz, après 
une déciliure des parois, venant se mêler avec l’air du foyer, détonuit. 
Ainsi l’intunmalion du mélange expissif ne serait plus la cause première 
de la ruptiro de la chaudière, mais elle en aggraverait les,elièts: ce serait 
une cxplQion dans le foyer qui lancerait an loin, ou la diaudièro tout 
eniièlT, «  scs éclats et ceux du foui iieau. Que dirai-je do ce» KiCes, ai 
ce n’est qé je ne connais pas une seule explosion dans laquelle on ait 
pu s’assutr que du l'hydrogcno engeudré daoa la cliaudiète avait con­
tribué à lipiuduuc.

Examinns maintenant si, comme divers ingénieurs l’ont pensé, les 
élèmens élorrane ne pourraient iras se trouver natureUemenl Oans le

d’ailleurs aussi sans difficulté combien il fuit craindre, quand la chau­
dière est rouge, que l’eau comparalivemi ot Irès foi.le ijii’olle renferme, 
n*. vienne è se répandre sui sa siiiface j'ar <]ueh,nc üssiire de la crouto 
pierreuse. Dana celle circonstance, une chaiirltère de fonte craquerait 
prolmhlement à l'instant ; et quant aux chaudières composées de plaques 
malléables, si elles ne cédaient pas, elli.s épiomcraient du moins le» 
liraiileniciis iesplus làclieux. J’ajouterai ci.fin que lesporlions mélaliii|ues 
qui roui'issenï, .s’oxident cl sr iléléri.’rci'l trè'S pron.pleiiient. Ccmnic 
evciiipla, jc pourrais citer la cliauüièro dcslicéc uu chaiiffitçc d'un des 
plus grands nionumcns de I.v csjiilr.le, d"iit In jiaioi inférieure se troua 
dans ia partie où, par uiégarde, un ouvrier si ait mléiieurcment Lissé un 
cliifRm.

I On voit à quel point il iniporte que la chaudière soit bien nettoyée.
I  Duos Ls bateaux à vapeur qui emploient de l’cau de mer, l'enlèvement 
idu dépôt salin doit être «flcetué toute» lesTisgl-quntrc heures au moins. 
Quand l'eau d’alimentation est pure, on peut ne faire cette ojiéiation 
qu’à de granria inlervaHe». On ne sourail, nrr cela, donner de règle 
générale; c’est à l’insénrtur à voir expériinenialcmenl de quelle manière 
et ovec quelle rapidité fol élémeii» salin» se précipitent des eaux qu’il 
est forcé d’employer. Depuis qu’il est reconiiii que la fécule de fiomme 
de terre cl lu dréehs eiiqêehent le» dépôts pierreux de »e former, on a 
proposé de jeter de teins à autre uno certaine quanlilé de ces matière» 
au sein do la chaudière ; mais j'e ne sache pas que cet usage se soit en­
core beaucoup répandu.

Jc rcgretlo de ne pouvoir pas rendre compte ici des ingénieuses re 
cherches que M. Tiiliareau a entreprises sur le» explosions et dont il 
Bvait présenté le tésulliit i  l’Académie ; mais il m'a semblé nécessaire 
d’attendre les modiScnlions qu’il a lui-mème' jngé convenable do fait »  
subir à.sa théorie.

Je ne dois pas, enfin, terminer un chapitre dans lequel il a été si lon­
guement question d’explosions, sans expliquer que si jc n’ai point séparé 
les chaudières à basse pression de celles où la vapeur possède une ten­
sion élevée, c’est uniquement parce qu’il m’a semblé qu’il n’y avait pa» 
lien à faite ectie disliiiclion. Qui ne voit, en elFet, qu’au moment où 
l’accident arrive, toutes les chaudières sont à haute pression. J’ajouterar 
qu'il ne paraît nullement élabli que les ehaiidièresù pression élevée aient 
éclaté plus fréquemment que les autres; le contraire a même élé soutenu 
par divers ingénieurs, au nombre desquels je nuis citer MM. Perkins, 
Oliver Evans, etc.

Un de mes amis, sprè» avoir lu cet article, me témoignait la crainte 
qu’un tableau .aussi détaillé desc.iuscs diverses qui peuvent amener l’ex­
plosion des chaudière», ne dégoulàt beaucoup de personnes des machines 
à vajreur. Si t<'l devait être réellement i’offit de celle dissertation, je 
me serais empressé de la supprimer: mais je ne saurais partager ces 
appréhensions, car si on lit ce qui précède avec un peu d’attimion, 
comme il m’est permis de le suppospr, on trouvera, sans exception au- 
nine, que chaque cause cPexplosioii signalée peut être évitée par des 
moyens simples et à I* portée de tout iemondc. Depuis long-trms on a 
reconnu combien il est dangereux do l.iisscr des armes à feu dans les 
mains des enfans; or, pour moi, je crois tout aus.si nécessaito de ne ja­
mais confier la direction des machines à vapenr à des ouvriers mala­
droit», inexpérinicnlc» et dépourvus d’ intelligonce. On se trompe beau­
coup, lor-qu’on regarde ces machines comme des appareils qui, par cela 
seul qu’ils marchent ordinairement d’eiix-nifmc», n’exigent presque au­
cun soin I tVatt a fortement combatlu cette erreur, et si mon article pou­
vait contribuer à ia rendre moins commune, je croirais être bien récom­
pensé de ma peine, car c’est là le but, le but unique vers lequel je ten­
dais.

L I T T É R A T U R E .

loyer niêie, et produire de fâcheux iflvts. 
buivaii'.ces ingénieurs, i’hvdtogèiieSuivaii'.ces ingénieurs, i’hydtogèiie carboné serait fourni par le clmr- 

bon Je lere, comme dans les usiues à gaz, et l’iiydtogèoe put, si c'éiait 
iiéccssair; par la oécemposiliuii de l’eau qui stiilite entre les plaques 
Hiqiaifûilftiieiit assi’Diblécs de la chaudière et lombc suc le charbon. 
Quant à lixigêne, sans lequel il n 'y  aurait pas de détonation, lia l’cni- 
pniiitent iceue portion assez grande du courant d'air ascendant qui 

I tiaverSB ticendricr sans être üeiumposée,
I Quond »i a vu ces btillonles colormea de flamme qui, de tcmsàautre,
' apparaissnt au somniut de» plus hautes cheruinées u'usities, on ne san.
: tuit doute quo les gaz qu’entiaîne le liruge ne puisserU quelqucloi» 
ieouatiluenlesinékngusHt^losils. Or, il suffit de supposer qu'un de ces 
iiiétaiigraie soitlormé dan» quelque encoignure du loyer, |wur qu’un ait 
tout à rcAuter de son inllaminaiion. Si la déionaiion est an peu furie, 

• il semble dfficifo, en elfet, que les parois de la chaudière résisieut et ne 
lent paaécrarée».
J’ai ditmmmcnlil était pessiWe que de» mélanges e.xplosifa se formas-

vaporiser, tandis qui k n , T m é;;r>^ r ,^ ed fo cr*^  ch"ld le d i" ' loyer mémo ; e dois ajouter c.iie certains accidens n-outpu.— I. . . . . 1.  .e meme vase meuMcremeiit enauu eue uis- ,̂ 1̂̂  celte c a u s e ,  jp veux parler a s  explosion» qui se
niarnfestert sous de» chaudières à évaporation mlièroiMiit ourrrlev | ar le 
haut. Jetiena de M. Gay-Lussac, ou’ im fourneau delà rafliiietie de 
salpêtre é.abhc à l’AMcnal dé Pans l'it réccimnent démoli en toialité 
par une explosioii de celte espèce ; la cbtiidière demeura inlacle.

Pour prévenir ce genre d’occideiis, il fiant, aulant que possible, éviter 
les coudes inonlana et descendans dan» Icsccindiiils desliiiésàlafumée; 
car c’est ptiiieipalenient dans ce» coudes qu'il peut sc contiiier des iné- 
laages déloiians. il est nécessaire aussi que le registre de ia eheii.iLèe

pamit sur-le-champ.
Dan» une expérience de Klnprolh, U seule que je citerai, une seule 

goutte d eau tetée sur une cnitter de fer portée au rougcblnn; , employait
cetiina on laissait tomber une 

■nJLT'T* lü cuiller s’élait déjà refroidie, son évaporation
peteni-n exigeait queSü. La goiitlequ'on versait après l'évapora- 

la tipiixieine, diTM.vi»,aii »n 6 ; une quatrième goutte en 4tiM  H*
«J-- ' ^ ..... * « I *n O ; une quaincine

enfin, B'évîiporait dane un tems inap-
Malgré '■'* i-nrieuse» observations le l’ ai dèià dit ulu» haut il a'emUe ' le'"'® hètméiiquemcnt. comme je  l'ai cxplHjué “ lUèurS;

r J ^ T r '?  L 'rrrd ’une ou" le éviter, onhu. .jue le gaz du charbon ne se dégage sans brûler, d
fo ton^oLen d’eau eu vapeur dont ................................................ ..  ' .........
k V À l . t e V  ' . ; - " & “tlêfvconnallre, ponrcomplè.. 
toola- treii. ni P"“ ti|‘>ui l'<au lalachaurère
Si l’on trouvau. ri». S tit'es dan* l’expérience

(fùtJraiî tU la J ln ite  de P a r ie .)

D E S  D R A M E S  M E R V E I L L É O X  E T  F A N T A S T I ­

Q U E S  D E  s n A K c ° ^ ' * n i - \
(P rêm ier  .‘M tcx f .—  S iiife .)

M IBÏL 'M .'ÎE It’ .f N IC IIT  DBEAM........ THE, TïTMPF.ST.

L e  r ive  de la mi-aeûl, si vous k d é p o u ille z  de ?’>n preslijre 
e t de ses couleurs pot'tiques, est une piquante iron ie de l’ a­
mour. Aujourd ’hui que le  désenclm item ent de toutes les il- 
lusion.s s’ est étendu jusqu 'à eet ancien roi du monde, on peut 
l’ avouer, sans faire trop de tort à itihaUspeiire, rien n’ est moins 
romanosqpe que sa manière d’ envisager la belle passion. I l  
pense qu’ e lle vient on ne sak d ’où et s’en va de m êm e, fièvre  
passagère, caprice d ’enfant, périlleuse ivresse, redoetable dans 
ses cfiéts, et fr ivo le  dans ses eaures. C ’est une doetrinc qui 
n’ eù t convenu ni à M * '  do Lafayette , ni à M lle  de I.esp i- 
ua.sse. I l  trouve bien (ics icintss admirables pour peindre les 
jo ies , les délices, les transports, les dévoucniene, le-s déses­
poir» de l’ amour ; mais rion chez lui ne rappelle la  solem nelle 
constance du btùos de r .\slréc , les bouillantes langueurs du . 
Pyrrhus de Raciuc, ou riv resse  métaphysique de W erther.

' L 'am our, dans ses p ièces, est moins sublime et plus n a ïf,  
nous reconnaissons celu i que le  monde nous offre, non celui 
des romans ; c ’ est une jeune fille  solitaire e t aiinante, qui s’ é ­
prend d'une tendresse imprudente pour le  guerrier qui lui ra­
conte le.s dangers de sa v ie  passée : c ’ est un jeune étourdi qui 
refuse d 'aim er celle  dont la franchise inhabile a fait l’ aveu de 
son amour : c ’ est une beauté piquante qui, à  force de harceler 
 ̂de scs epigrammes celu i qu ’e lle  croit détester, finit par s’ oc- 
’ c iip e rd c  lui (rès-séricusouient ; enfin c 'es t le  plus léger , le  
' plus ingrat, le plus enivrant des sentimens humains.

D onner pour but ot pour objet ii une féerie  brillante et b i­
zarre tous les caprices de l'amour, l’ ingratitude du cœur, sa 
fracile  Ihible.ssc, ses retours fantasques, ses révolutions à  jiro- 
pos de rien ; faire ag ir e t se m ouvoir, se  jou er et se croiser 
dans tüuj les sens, les folies de cette passion ; peindre dans

'•11»  siiifacc I e, qu’une imuKc d’eau prnj'-.ce i
iftrès peu de chaleur. Charger la grille pat peides couches de charbon 

ü ment un procédé êi oHoinique, c’est encore uiio ini- 
le sùrelé. Leschaulléiira qui, par paresse, encombrent 

I combustible, nuiseai à la marcha de la machine, l’ex- 
H.I , - .......- -— ••'V que aur un ooint ,le théorie i .  i-n . v—™  —  r--» ctaves accidena, U compromettent leur propre vie : on
W n t ”w  ^  vspeS?, corauté e.tpérimemà- j: surveillar avec trop de so.ix
»u x rn e «m e«d ^û re ii-f,î^ iV ‘ ?̂’“  P * ''•« second, il importe ̂ u ,  quant Me voilà presque parvenu au terme doma lâche; il ne mo reste plus 
ai-ut am ené,»!... I l  V •'^oplti’ique les peioUincande8ceutes!| qu’à aignaler une dernière cause d’ explosioa qui n’est pas sans impoi-
coiiirao l'.,l r j f à f  VI ' lesuppo»* M. Perkins, ou ’ taace.
ftudra eruniu-W 1.  " i J j  l’a»i‘ rc hypolhèae, d |{ U è»t bien rare que l'eau donton »e sert pour alimenter le» ohaiidières

» r i j r ; n t  ’  ' ............................................

pétiiels qui com posent tuute l’bistoirs secrète de ce  sentiment 
orageux ; c ’ était jirouTer un peu plus de pénétration et de 
connaissance de l’anie que n’ en a montré le  grave auteur de 
!’ £ s s «  sur les femmes, Thom as, debriHanto et pom peuse m é­
m oire : e ’étftit, com m e on le  vo it, une pensée qui ne manquait 
ni d e  philosophie, ni de profondeur, n i de bon sens. T e l le  est 
la donnée-générale du Rêve d'vue nuit delà  mi-août. L e  petit 
m essager célestequibrouiHe et raccom m ode les amans, Pu<^, 
no peut pas s’ empêcher d ê  s’écrier en riant.: L o rd , vhaifoeds 
lhess mariais be l

Bon Dieu,quo ces hommes sont fous f

E l  c 'est la moralité de cette p ièce qui, sous les form es les plus- 
-  O.T.ULO..V,... i aériennes, porte la  v ive  empreinte de cette  raison sévère  dc- 

ü î^ ;r ù r d '^ " ' ‘r ‘“ ’ - é S  i r è s V ^ n T c r a r ^ t î i  ;e ^ ^ ;r r ;T e r^ ;S ;m k ; ir i^ ; ;v «c r ;m 'k > k V ;ïÆ q u ;  matantplukle vaut htquelle tous les  >-0iIes des lUusion» «  d é c h ir e r  e t tom .
C e f 'i i)!"' '■"beu d’une uianièr» graduelle et sai;»!.r*loriqtto que I» dépôt pk-rreux-ae Uur ea-énlève, dowennent de p'us , bent. Shak?peare assuro même, et ce n est pas -ans raoiu,

aux ehaudiê»». c ) ' ' ; M. Qcnsoul croit pouvoir l’étemlic*! plu» cbaudes et finissent même qutiqoel'oispar a rriver à la téropérotor»j g  p[j|g eetto passion est sincère et profonde, plus elle en-

M. Genso'jl, fioul le nom rst

, Le plu» souvent CBtle eau conlicnt doa matière» salines qui
sc déposent pendant i’éhullition, et finis»cnt per forener sur les parois

C e lte  penâée dom ino-sa p ièce, e t se  ré -
t hoc doit Ira ! «  “  '**‘-*",* rn dehors par la vejicur, le moindre arande licite de chaleur, car le»»ièluiix,uicstirie5«»n>al»nt.Uê»p*a<le p __ ________ .  .. j „ „ „  i., .lialnmia d’ iferDMOne e td a -

J>p-r, ' .r.ir.tu s J.» éiaicut remplis d’uo liquide soumis àlliênocité, les explosixia» deviennent alor» iMBuacnte»., O »  ipereevnJiTBlfftiès ItCOnraieBceraent, dans le  dia ^

Ayuntamiento de Madrid
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Lysnnder, qui, contraries dans leurs amours, ont résolu de 
liur ensemble : dialosnie charmant, dont noua n 'espérons pas 
ivproduirc l ’é n e r jie  e t la  g râce  ;

LYSiNHEK.
Q cî i . '  maax a lljc lié i à i'amoiir vérililile !
• ’ans tout ceque j ’» i  lu, romo , -  i.n laJiif, ,
Ï-» douleur ol>«tiRée cmpuiifonou 6on cours.
* COL* fille des rois s'alruisse sa ecs amours I

,  IIERMIO.VE.
Que jo l i  plains.

I.TSiSDEn.
Souvent l'iiis.^nsiblo vistllesso 

Vient de set chaînes d’or accabler la jeunesse.

liEIiMiOSE.
Union déplorable !

LTSASDER.
. .Où des parons cruels

Traînent, malgré ses pleurs, U  victime auz autels.
HERMIONE.

Mous fuyons ce malheur. .Que les dieux nous sccondcut !
LYSASnER.

Ou si deux cœurs aimans l’uii ù l'autre répondent,
J.cur bonheur passaper scnible irriter le sort ;
11 s’arme pour les perdre ; et la guerre et la mort 
Do leur songe enchanteur brisent la faible trnrne.
—  Délices d'un Instant ! vain seul rèvedel’ame!
Moins prompt vole l'éclair, lorsqu'au sein de la nuit 
Son caprice* éclatant parait, brille et s’enfuit.
C'est lu i!. ,ce n’est plus rien !____L ’éclair, te ciel, le inonde,
UetoDibcnt engloutis dans une ombre profonde.
Ainsi les plus doux biens que nous puissions goûter,
Kous les entrevoyons, .mais pour les regretter, f

C ette  triste réfle.tion, qui, après tout, est le  fond de l’ ou­
vrage, semble échapper à  l ’auteur, qui trahit involontairement 
son secret. Sous quelle brillante féerie il se plaît à la dé­
guiser ! D e  quelles couleurs légères  et transparentes il ani­
m e  ce  inonde du caprice ainourcu.'c ! S i les mortels sont, dans 
leurs attachemens, si inconstans e t si bizarres, ce  n’est pas 
leur faute : les raouvemens de leurs cœurs se trouvent soumis 
h de petits êtres que Shakspeare nous montre, légers, d'humeur 
Tolage, posant à peine sur le  calice des fleurs, toujours errans, i 
toujours malins,fantasques dansleursgoütsetrégnant d ’ailleurs 
avec  une espièglerie fort tyrannique. V o ic i le  monarque O bé- 
ron et T itan ia  sa royale épouse, et toute une cour d 'am our aé­
rienne, qui s'endort dans la  coupe d ’une clochette bleue, sous 
un dais de boutons d’ or. G én ies do la brouille et du raccom ­
m odement, Obéron et T itan ia  sont eux-m êm es en hostilité 
mutuelle e t très-vive, j e  ne sais pour quel frivo le  motif. S i les 
souverains ont s i peu de raison, ju g e z  de ce  que leurs sujets 
doivent être. Aussi, dans cette forêt habitée par des fées, é- 
clg irce par le  crépuscule et le cla ir de lune, toute p eu pk e  de | 
petits gén ies aux ailes d ’or, de nacre et d’ azur ; vous voyez 
naître une coiifusipo d ’ inconstances, de jalousie?,
uo orouiiics, a e  (Jupits, d emportemens, de  tendresses ; les 
gén ies malins qui les fout naître s 'en amusent beaucoup ;  et 
l'u c l:, le  charge d’ affaires d 'Obéron, jou it surtout trc.s-franche- 
M oiit do ces fo lies  de la vie amoureuse.

Écoulex donc ces deux am^ns ;
Maître, écuutex-le», je vous prie.
]ia sont divins ; et leurs aceeua 
Ont la douceur de l’élégie.
Tuis viennent les empoitemens,
Los ivresses et les serineiis.
Les fureurs et la tragédie,
Suivis (le riccoinnodemens! 
four nous, la bonne comédie !
Quecrsniotlels sont smusaiis! J

{L a  fin  au numéroprockjiin.)

• I.« mot caprice, si heuroiwmcnt appliqué par Shekspenrei la lopi- 
dlté fagitivc (le 1 edair et i  lefii, Je l'amcur, v»t fxpriiiié en anglais par 
le ny.l qui a changé du signification. Cellu riiCtaniariiliOfe subir 
par Us elémuns «1 un laiipago, est uii phénoméjio aussi digne de teniarqui- 
qii'l! est |iou ubaerVB. ’l'cu.-i les |.eu(il<n voiual ainsi li-nr idiome lia loir 
f t  leurécliappcr, pour ainsi dire, curium; uii fli uve qui passe cl s’écoule 
toujours le iiiêiiie et toujours cbaogeant. Du lemsrte .îfnrct, l.i pn i* 
JMWir. céla it .  I liomièlelenime;* Uuiio OtqtitUc éUit unelqiiefliOBe üi 

J ’ ?'* celle double 8ignili..alioii a bien changé,
iail étude des mets, dans U ers latmes grammalicaUs, daos leur emploi 
M dans leurs mflMion-. ,st épuisée, i Uie du Ijnjsgu, dans ses mutations, 
et dans le rapport de ces inmnlions avec lus iiioiois, est encore à faire ; 
A  certes elle cstplus iuipi'iumc.

1 Miéiimnur'iniihetdrtm,. (.lut. 1, sc. 2.1
i  Acte 3, acéno 4.

3 I ËL A NGES .

üeiirislc âriiJîikj, poKcUiiucr, poClii-, 
. ‘.'î'itjrj.'j. »é‘ ffu'tct.llier, chendt-lkrcicir»^

' •. ui[ rsuK'iMy marchand de Ju .̂ 'a
. ...itiuu, 'i;. i\ firtiHcicr, forulcur aur loUv 

C'h:*?s< nr, ( ècljonr, chsufournîf’r. *
k.L alx tUris et vers & «oie, des dac.L.:, .

jours après mon an iv i ( t de;. i-té assez heureux pour ' L I B R A I R I E  F R A N Ç A I S E  c e  T h o is .v ie r  D esplaceu

le rencontrer ch ez sou liU . i i  ; e iuit d ifiie ilc de  trouver lUl , .A Paris, rue dcr.Ablioyc, No. 14 faubourg Sl-Gennain,
vieillard de quatre-vitigt-u;i ni.s an i-ien conservé iiueGcctbc. 1 A  New Votk, cornet uf Lxcbangu-pUce & Willtam-st. No. 32.

I jL a  prcdi.;iLi.. o ücfivib* de su.: • |.ii: n’a  point faii^'-.ie son i Collection  de r iI.- iN L 'E L .S  formant une E n cyc lop éd ie  des 
j  corps, qui fut cependant mis a i.tre ffi- à l 'e jc eo v e . dit-en, par I Sciences et A rU , format in - lS », se  vendant séiiarément.

; ; -.ppeu tc de m .  trait., son port i . t .  et nul,le, et k s p ro -  |
U|iorîion:i pour a iiM  (lire et!:, tiq-,:.-. o'.* m u i corps, semblent ne '„aim :„i-;.. ,;.i Nbrctnt du sucre, ratbiioi:r, dn a, i„nniia-!
ip i.'iiit avilir suuflêit (je? ; "  du i 'a g e ;  il se t ien td D it. 'ii.u g:;... ■

: ..t.iiuc un jeune ho[iiiiit; de drv lit.it an.s ; aucune intim ât r . -‘ ' ' i " " ” '’’’ •
7 i . I 1 labnrsni ii nci' - 1

(I iqipaïutite II Ellhgc res  vieux j '" -  et les n des de son u sage  ; .,
t'iudiq-ieraient à peine un homme J .  soLx'tnte an?. !| métaoi, mcîTc ! •
!l II  y  a  daiH son mai'.'l'U i e t <è..; ; sa pov.-iuuoiiiio quelque vonés de cristal, 
jchü ie do fl-oiJ e t  de rcrc.v.-, q-.j ajrJUl.lil encore à  l ’d'motion ; 'icmoisuilcr. : . .-“ (icuiaison, du cuiffuur, sectufruT soi-iiiémc, coilu 

''q u e  j'ép rouva is  eu m e trou'.uut seul aupre s de lui. J l a i s i ' ' ' ' ‘i * *'-cié>é, jeux de 

.in m tu t je  inaperçus qu’il régnait dans ses discours une bicu- uien, rliarpcnncr, ébé.hsio, garde diampêtre, coutnbutions iudirccUs. 
vcillaiice, e t m em e une expression de bonhomie qui m e ras-' propriétaire et lucatcirc, économie domestique, cultivaïuir, holuana do 
surirent, e t qui [leu il peu me firent revem t de ce  saisissement ' 
si excusable et si naturel que î'o ii éprouvé, lorsqu’ on se vo it |

pour la  prem ière fo is  à côté  d'un homme pareil. i| pî.ysiquc, phjriquc .musant.., diimie, chimie' amv^anle', p.-oduüsTi,'•
Kareiiieiit ixcetne se decitle, dans les entrevues qu’ il accorde l\ mitjucp, d’aiclilieaurc, bbgrcplijqae, beïtoriéic, épicier, «lioguislé*, 

aux étrangers» à déployer un peu les ress^^urces de son eo n ie ; bu unique, de médecitie domeaiique, vétérinaire, d’hi*ioir«
on est tacha 
son esprit que 
est fâcha sur
versatioD qui, dans la bouche d’ en hom m e ordinaire, paraîtrai-; E(;r«pe. 
eut intérossans, mais qui ne sont que des lieux communs pour i’ ,  déjà annoncés se trouvent chez MM. Carvii
u n G œ th e . Un dit q !ie cette réserve extrêm e disparait tou -! M. Charles de Br.hr.
jours en faveur d e » étrangers qui arrivent à W eim ar précédés 
par une réputation littéraire. E lle  n’existe, du reste, à ce 
point que depuis quelques années ; G œ the a  cru devoir s’im-

. A NOS AMIS ÉTR.VNGERS.
Comme une partie de nos cliens demeurent à quelque dieltnon 

New-Iork, nous leur adressons ci-deseous une liste des plus biillsiis 
lirages qui aiuunt lieu rlann eeiio vin. i....,..’ -.. r .. v ___-  '  1 -  I '  ■  11 I .  I I  qui autont lieu dans cette ville iusQu'au 1er iuin prochain Nom*

poser cetlc  gèn e  pour prévenir les suites désagréables dont le  j prunoijs Is liberté de rappeler aux personnes qui dés irc îskn fsC ércstr
menaçait l’ abandon qui le  distinguait autrefois, e t l’ on m’assure^ »  ce» to ''” '*  ------------- ’  . ........................
que plusieurs voyageurs anglais y  ont principalement contri­
bue par l ’indiscrétion qu'ils ont eue de publier dans les jou r- ' 
naux des fragmens inexacts de leurs conversations avec lui.

L e  genre de vio que mène aujourd'hui (iœ th e  porte l’ em­
preinte de ce lte  vigueur d'esprit e t de corps qu’il a conservée 
jusqu 'à  présent. A v e c  une fraîcheur et une activité d ’esprit 
que quatre-vingts années d ’une v io  laborieuse n’ ont point en­
core  usée, il sait m ettre à prolit tous les momens de la jou r­
née. D ès  si.x heures du matin il est à  l’ ouvrage, e t il ne se 
perm et aucune interruption jusqu’à l ’heure de midi. Dans 
ces longues matinées il écrit des lettres, il com pose, i l  revoit J 
scs œuvres com plètes, dont une nouvelle édition parait m  ce 
moment, il inet en ordre sa correspondance avec  Stniller, 
dont les premiers volum es ont été publics depuis qudques) 
mois. A  raidi les étrangers sont aamis ; après son dner il 
réunit habituellement chez lui, jusque vers quatre or cinq 
heures, le  petit nombre d’ ilu s  qui ont le  bonheur de vivrt dans 
son intim ité. Le.s soirées de G œ the sont consacrées à ia lec-

V , V.-# ̂  AS* O» wtfsj wasaivaiv O è i» i C a v I
a cesloteries, que nous avons h'csitce pour vendre les billets des direo- 
teurs et que, dans tous les ois possibles, nous expédions l’original. Les 
ordres, qu’on nous trinsmeltra par la poste, seront exécutés avec la 
inême promptitude et la même fidélité que s'ils nous étaient donnés ck 
vive VOIX.

M a i 27, E x lra  clan, $15 ,000, prix du billet, $5 .
Nous nou« cliarg€or»e de tout ce qui concerne le change ou lacom*

. . .  LIVKES DE MÉDECINE.
Charçm, de l’opimon des Médecins .Américains eur U  fièvre jaunp, fin, 

J, • I» nionomanle homicide, So, SScenis. —  Brousaai»
histmre des phlegmasies, 4e érfil, 3 vola. 8o, S5 7 5 . - Broussais, examen 
des doctrines médicales. 3e édition, 4 vols. So, #7 63. — Mér.u .1 l.«n*. 
dictionnaire universel de matière médicale, 8o, t. ler.-Th étiard . chi­
mie, 5 vols. 5e édit. 8o, $10. — Thénard, cliimie, 4e éd, 5 vola. 8o, 87. — 
Dictionnaire des sciences médicales, 50 vols. 8n, re iés, 8100.

H lIL O S O m iE , IJELLES-LLTTKES, &o.
Couim, nouvfsux fragmens philosophiques, 8o, $2. — Cousin, cours 

de pliilowpiiie, 3 vols. 8o, «7  5U.— Guizot, cours d'histoire, 4 vols, 8o. 
SIü. — Bournenn.*, mémoires, 10 vols. 8o, 320. —  Vieter-IIugo, Ilornani 
oulhonueur castillan, drame, 8ü,81 50,— «enaiidot, tableau d’Alger,»u ii imiuubc- ôviitua UB uœiUB bUiu co iisacrte » ma icc* « i a v  T  U4»tftc»,turc ; il ht avec: une pnviligieuse rapidité, qui ne nerai qu’uii J isk s.t.'rc politique p«BirthéieL?8o!75cu:-b̂̂^̂̂^̂̂

detaut, s’il n y  jo ignait une m ém oire étonnante et une .acilite «t  la Russie en 1820, 2 vols. 8o, 84. —  Annuaire liisiorirme universel

D E T A I L S  S U R  L E  C É L È B R E  G O E T H l l .  |

11 faut se contenter à W eim ar de saisir à la dérobée, dans} 
les conversations, quelques données sur la v io  et sur les habi-' 
tudes de GcPthc ; car i l  est lithm èm e piestpjo in iU ib le. I l j  
lie va  plus dans le  monde, e t cepciidai.t tous les cUaiigers bri- i 
gueut l’honneur de l ’approcher; on on a vu qui, traversant! 
W eim ar ea  chaise de poste, e t ne coiinaUsaut personne qui ■ 
p in  les présenter à G arihé, lui ccrivaicnt à la  h; to un billet 
pour lui dettia!.*der une entrevue, e t com manda:.;.; tout à  la*

extraordinaire d’aiiulyse.
L a  grande-duchessc douairièro v ient le  vo ir  régulièeraent 

ujiü ibis par semaine, avec  la princesse sa petite-filk ; e lle 
reste auprès de lui plusieurs heures, qu 'e lle  est bien d^ne de 
passer dan.s la  société d ’un te l homme. L a  grande-dichesse ; 
régnante fuit égalem ent à G œ the de frcqueiites visite? Cet 
hommage, rendu par la  souveraine au plus illustre de es su­
je ts , honore 1 uue, ce  m e sem ble, autant qu’il est fiatteir pour 
l’autre.

L a  m ort du grand-duc Charles-Auguste a fa it une inpres- 
sion profonde sur l’espnt de  Gœ the. Depu is cette poqucl 
G œ the v it d ’une m am éie encore plus retirée qu’ aupaavaiit. i 
Il ne vu plus à lu cour, i! ne rassemble plus dans ses a'partc-' 
mens la société de W eim ar, il ne donne plus de ces chtrmans ' 
soupers dont l ’intérêt e t la ga ieté spirituelle laissaient t«jours| 
à ses convives les plus doux souvenirs. i

O n  ne le  voit cgalem eut plus au théâtre, e t le  lhatre de I  
W e i'n a rn o s e  ressent que trop de cet abandon, .lilre fo is i 
Gœ the eu était le  direeleur ; on peut m em e d ite  qu’ i en (ut] 
le créateur ; c ’ vSt lu i qui, secondé par Schiller, form a ous les 
acteurs qui, durant plus d’un quart de siècle, briilcrentui pre-i 
mier rang sur la  scer.e allemande, e t fircm  du petit Ihiatre de ' 
iè cimar ia  véritable é co le  do l ’art dramatique en .Allcuagne. '

J  ai vu la p lace où G oitlie  doit reposer un jour. Ce.-it un. 
caveau que legrand-d iie  Charles-Auguste a lait constuire auj 
ceuüe du c im eiie ie  de W eim ar. D ans la  partie la  plis reçu-' 
lée de ce  caveau s’ é lèven t trois estrades en p ierre ; ait celle 
du milieu l ’on  a  place, dans uue b ière de marbre les rtstes de 
Charles-Auguste, ainsi qu 'il l'avait ordonne long-temps avant; 
sa mort ; à »a  droite repose Schiller ; l'estrade du gauche est 
vide : puisse-t-elle y  rester loug-îeinps encore ! C ’est là  que i 
VS eimar en deuil doit déposer un jou r les cendres de G oithe ! I 

{uYoucetle Iterae Oennunique.) \

, , , . .. ................-___  hiaiorinue «....v..«v.
^ u r  vol. So, ÿ3. — Précis historique de la rranc-mftçonnerie,
«  rois. So, 54.— Cmlle, journal à’un voyage à Tombuctou, 3 vola. 
cl atlas.

Forcî^t and ClastUal Bookitarf,
CHARLES DE BEHR, Direclor,

105 Broadway, New-York,
32 Soutli-sixlïi-strecl, Pliiladt'phift.S4—

PA(lU£BOTS DU ÜAVtvL.

iiignps. N avires . f|Capiiaines|{ D épart de N . - Y .  1
1 Kobinsou. 'Ir  iév. Irjum. IrocL
3 U.wrc........... Keene.... llÜ > 10 V 10 a
2 Chs. Carroll.. Clark...... jdü > 20 > 20 >
l Ed. (èuusucl.. îlau'kin*. îIrmarsLr juil. irnov.
3 Henri IV . . . . J. B. Pell |ia • Il ■ 10 >
2 France......... E. Funk.. ]‘10 > 20 * iü  i*
1 Siiüy*............ Mtcy .... ilrtvtil.lraoùL Irdéc
3 t'raiiçoislr... Skiddv... IIO »  10 «  K) »
2 ü fie............. |J. Funk... 20 - 20 • 20 .
1 Eomiosa. . . . iOrnf....... 'iriiiai.lrsept. Irjan.
3 Delihain.. . . Drpoyrier llO > 10 a 10 >
2 E l. Bminnflf*.l *20 X 20 > SO >

Première ligne, coii-dgnataire mi Ilivru, E. Qucsnel l'aîné.
Deuxième ligne, Bonnaffé, Boisgérard et C ie., agens à New-VorU, 

Cmssous éi Boyd,

Troisième ligne, consignataires au Hàvrn, La Rue & Palmer ; pro- 
priélûir.a à New-Y'ork, C. BoUon, Fox fc Livingston ; courtiers, Cia»- 
suus êc B<.yd.

Tous eus navires sont de première classe, et commandés par des uapi 
laines cxpènmenlès. Leurs emmèiiageuiun6.’'oiit élégans et aussi com- 
modes qii’on le peut désirer. Le prix d'une traversée dans la cbainbi» 
est fixé à 8i4u, pour luqucl on Iburaita lits voinjilets, vins et «buu 

provisk)n$.

L e  D octeur Ph. prévient le  public qu’ayant chan-'
gé de doi.iitiiu, sadtinnuro «s i inaioiinanl di.ns ilarrisou-sitect. Nu.74. '

On d fs itera it uii bon ouvrior, Fran; *1», devideur de cocon* 
et hiuU! di:b:i..a du «,i«, pour ùiie employé'du aune avu-c avantage au*: 
Ciivituiis de Boston. s’aJiLsair au Dr. K tU i PaacaLi?, No. 71 Liberty ■ 

___________________________  26— î f

’ I .  D U  P I  i S  D L L .Y fL u i E , prt'fesseur de laqgue française,*

lo is  leurs chevaux de jvoste. Prc.'cjue tous jo-irs des de-^i eur̂  ̂unt.LvS qu'jî-ciXjMfrctiù .’mMn.. -.ou j);i^culii'reaaii» aesi-mdle* ,
.0») « et il>I ur 5 sceatrviçi a uuil jà ls u.trep, uiGlircs t t maUre^scs,]
Je j.^Ètion, cl 
üHj'ue.

toulé

Par 61 nunièr* cVnsui 
$orclta?cer U ru^m«*iru do :»c» ci 

écrite lu pSüs 4 <>rvclcmeni t:

mande? semblables se reproduisent sous des l'oraics d ito r-es  ;
<iœ thc s’en impatiente, e t c e ,  iinportuiiité.s luicau. m.t, dit-dii, 
d e  fréquens accès de co lère  ; mais rarement il r e f . - e  de vous 
accorder un.ctiIreviTe, soit compiaisance et b c i.t . 'é c  s: part 
soit que l’e.'iccns et ios hommages c m ge.vom  k u r  empire, 
mèni.; %'ir un gén ie  de .-a treir.iH'.

L e s  1* tançais sont i';ia d 'etre reçus avec |irujilectj.‘.n par
fv ia th e ; quoiqu il écrive  notre langue avec  pureté, e t qu 'il la  _  . _ _______  ____________
prononce stcc (leu d'acceid, ii n’aime pas u s'en servir dans la -s voadrechez le  «oussign., le  Ac .̂».£/.*,* ,-ujfui», ou Sou- 
•'oufCfsotîou, etno.s compatriotes ont souvent delà Deiici à se ^mro contompoiaii.e, iecuci..i parM. J. B. A. Souhé, l v.
ft-read ru e ltrach cz lui. I l  voulut b iea m e recevoir qu-slques .u  . v

P E N S I O N  E T  C A F É  F R A N Ç A L S
aVo. 67 Conoress-.tlretl..............................liO U T O .V .

LOUIS CH.iKlUEK a l'iioiincur de prévenir le public, qu'il vient J . 
proiiirt la mlison récemmuiil occupée par Mile Vuse, où lus riaines et 
iiietaicurs q'ii désireraient s'arrêter quelque lums, ù Buaion, trouveront 
(lesapparleinens bien gatnii, et une table s eo ieà  la française, à de* 
prixtrès modérés.

St maison s 'i  siliiée prC* de la poste aux lettres et au centre des «P  
fsiresj lus largues française, aaglaise, espagnole et italienne soiilparlè<« 
dans U maison,

Laiavi- est fournie en Vins de toute espèce et des meilleures qualité*; 
ou trouSura conetaiimient, depuis U  heures jusqu’à 4. du Café àia traii. 
çw e  et .iuCbocui.it à l'espagnole. Potages, Côiclelita de moult'u, 
Bofsivaàsel autres articles seront servis à ia minute. 10__6 m

Us f.er«oji„ta qui uésuint appruiiuro ctUe

• '.t en enseigi.cnt les principia, sans* 
•. ira  but piir,ripai «.si de làirt potier 

: II", I i .ve* bien plus uiiUs d..ns le 
cou ii.i..eeeidaiis.i s o a é ié ,U U i ig u a g e  »cieiiti.iuuc d'une l.x"ue 
que l’on i.o saur .iî palier.

S’adresse.,parli Uroou Tcrb.','-. f ;î, No. 7 Barclay »t. 26—S f

CIURLE5 DE BEUB.

CONDiriONS D ELA SCUSCRIPTION.
Ia  Conmer df j  Étalt-Vnia paraîtra tous les samedis et mrrcredèi.__La

pris «*• c.e fait doilars par an, payables à l’expiration du premier Iciiic*- 
ire, non compris le [n>rt.—  Les souseriplionssulsis'.e.-ont jusqu’à G noii- 
6r; 'jon réguli«.-eioeiil fiitequo l’abonné vent cesser de l'élre. Né.inrmun», 
toi nouveau «iiieu r,; commencé sera achevé. —  Les peroonnesqui iis- 
biliml des lient où le o.nirnal n'a pas d'agens, »  nt tenuea de payer d'*- 
yanre le moht-iit de leur sonHariplion.

On w i sr-it. à Nrw-Yora, lu  bureau du Cnneier des Èlcis-L’nis, N'e- 
7 BrotJ.'trecq où Us lettres, conimuiiicalions et envois doivent èli* 
adresoéa, rranea de port, à M.'J. Us Editeur* du CvorrUr de* État»-L'iiii • »  
à .M. >Vai. A. VVisiuuT, Ctissier du JearnaL

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement i  l’année b2U, avec le Joami!.

315, sans le douma!.
81 pour chaque in*ertion n’excédant pas nn carré d'imprepsio* 

peut 1a pr«»iiéiu fois . i  5U ceu'.s pour chaeua» des lois luivante*

Ayuntamiento de Madrid




